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Prologue 

Pas question de se laisser impressionner ! décida Dimitri Kyriakis après avoir longuement observé la demeure de son père. 

Pourtant, ce qu’il pouvait entrevoir de l’imposante bâtisse à travers les arbres qui, au-delà des murs d’enceinte, la protégeaient des regards indiscrets ne pouvait que forcer l’attention… 

Il s’agissait en réalité d’un château. Avec son large perron et ses multiples fenêtres, il en disait long sur la richesse et la puissance de son propriétaire. Le domaine, entouré de hauts murs, n’était accessible que par une large grille en fer forgé qui s’ouvrait électriquement à qui détenait le précieux code secret. Des pics aux pointes acérées décourageaient définitivement quiconque aurait voulu s’introduire dans la propriété en escaladant les portes. 

Quiconque, sauf lui, songea Dimitri. Il n’avait pas le choix. Pour sa mère, il fallait qu’il rentre, et il rentrerait. 

Il avait quatorze ans, il était désormais un homme, ou presque. Il était temps pour lui de demander des comptes à son père. Grand temps, vu l’état de santé de sa mère. Rien ne l’arrêterait dans la mission qu’il s’était fixée. 

Il redressa ses frêles épaules et se mit en marche, indifférent au soleil qui lui piquait déjà la peau à travers le fin coton de sa chemise blanche soigneusement repassée pour l’occasion. Il tournerait autour du domaine aussilongtemps qu’il le faudrait, mais il trouverait une façon d’y pénétrer et de rencontrer le maître des lieux. 

Comment aurait réagi sa mère si elle avait été au courant de sa démarche ? Elle aurait été à la fois stupéfaite et furieuse, il préférait donc ne pas y penser. De toute façon, il n’avait pas songé un instant à lui demander son avis. C’était une affaire entre lui et son père. 

Sa mère lui avait tout révélé la veille au soir. 

Après le lycée, Dimitri faisait la plonge trois soirs par semaine dans les cuisines surchauffées d’un des plus beaux hôtels d’Athènes, afin d’aider sa mère à joindre les deux bouts. Et, ironie du sort, il venait d’apprendre que le propriétaire de ce palace n’était autre que son propre père… 

Aussi loin qu’il pouvait s’en souvenir, les fins de mois avaient toujours été difficiles pour sa mère et lui. Pourtant, ce n’était pas faute de faire des économies et de compter chaque centime ! Ils partageaient un deux-pièces sordide dans un des quartiers les plus défavorisés d’Athènes, mangeaient à peine à leur faim et ne s’achetaient jamais que le strict nécessaire. La mère de Dimitri s’épuisait à enchaîner ménage après ménage, y perdant peu à peu ses forces et sa santé, mais rien n’y faisait. La vie était si chère qu’Eleni avait même été obligée d’accepter de faire du repassage le soir chez elle après sa journée de travail pour pouvoir payer la facture de l’épicier. 

La veille, malgré ses traits tirés et son évident épuisement, elle avait posé son fer et réussi à accueillir son fils avec un sourire aussi doux que tendre. Puis, elle avait repoussé une mèche de ses cheveux prématurément gris et débranché l’appareil. 

– Assieds-toi, chéri, avait-elle déclaré après un silence, comme Dimitri posait son sac à dos à terre. J’ai quelque chose à te dire. 

Il avait pris place dans un des deux fauteuils en rotinqui, avec une table, constituaient l’ameublement du minuscule salon. Puis, il avait dévisagé sa mère d’un regard perplexe et inquiet à la fois. 

Un silence pénible s’était instauré dans la petite pièce, et sa mère avait poussé un profond soupir. Dimitri attendait, le cœur battant. 

– Voilà, commença-t–elle d’une voix hésitante. Tu m’as souvent interrogé sur ton père, et chaque fois je t’ai dit que je te répondrais quand tu serais plus grand, quand tu aurais assez de maturité pour comprendre. 

Elle s’interrompit pour toussoter nerveusement, tandis que Dimitri retenait son souffle, au comble de l’émotion. Après toutes ces années, toutes ces questions restées sans réponse, allait-il enfin savoir qui était son père ? C’était tellement incroyable, tellement déstabilisant qu’il n’osait pas y croire ! 

– Tu n’as que quatorze ans, mon chéri, et je ne sais pas si tu es assez grand pour entendre ce que je vais te dire, mais je n’ai pas le choix, reprit-elle. Les circonstances ont changé, Dimitri. 

A cet instant, le regard clair d’Eleni se voila et le jeune garçon serra les lèvres, bouleversé par la lueur de désespoir qu’il y décela pendant quelques secondes. 

– Que se passe-t–il, maman ? demanda-t–il d’une voix étranglée. 

– Rien, mon chéri, rien, lui assura Eleni d’une voix qui sonna douloureusement faux. Il faut juste que tu saches… 

– Quoi, maman, quoi ? interrompit Dimitri. 

– J’ai passé des examens cardiaques, commença-t–elle en évitant le regard de son fils, et j’ai un problème. Une fragilité congénitale. Les médecins ne peuvent rien affirmer mais ils m’ont mise en garde. Un accident cardiaque n’est pas à exclure… 

Il sembla à Dimitri que le monde s’écroulait. Unaccident cardiaque, ça pouvait vouloir dire le pire ! Non, pas elle ! Sa mère qu’il adorait ! Sa mère, la seule personne au monde qui l’ait jamais aimé ! 

Alors elle sourit, d’un sourire plein d’amour, de lucidité et de courage dont il garderait le souvenir pour le restant de ses jours. 

– Mais je suis résistante, Dimitri, et je n’ai pas du tout l’intention de donner raison aux médecins, tu m’entends ? ajouta-t–elle en lui prenant les mains. 

Ils échangèrent un long regard chargé d’une indicible tendresse, et chacun trouva dans les yeux de l’autre la force de reprendre espoir. 

– Je préfère te parler aujourd’hui, reprit-elle avec une soudaine gravité. Même s’il est peut-être encore un peu tôt, je sais que tu comprendras. Tu es un fils merveilleux, Dimitri, et tu ne m’en voudras pas d’avoir tant attendu. 

Elle fit une pause, et se mit à lui raconter son histoire avec cet homme qui, après tant d’années, avait enfin un nom, cet irrésistible séducteur dont, pour son malheur, elle était tombée éperdument amoureuse à l’âge de dix-huit ans. 

***

Dimitri s’arrêta tout à coup et leva les yeux vers le mur. A cet endroit précis, quelques pierres avaient cédé, lui offrant peut-être une prise. Il se félicita d’être si mince car, à l’évidence, il fallait être léger comme lui pour espérer se hisser jusqu’en haut. Il jeta un coup d’œil rapide aux alentours pour s’assurer qu’il était seul et commença précautionneusement son ascension. Arrivé en haut, il faillit chuter, mais parvint par miracle à se retenir au dernier moment. Pour autant, il n’était pas encore tiré d’affaire : il fallait désormais qu’il saute de l’autre côté jusqu’à terre sans se briser la cheville. Ilretint son souffle, se jeta dans le vide et se réceptionna sans encombre. 

Il chercha aussitôt un arbre derrière lequel se dissimuler ; il voulait se donner le temps d’observer les lieux avant de passer à l’action. 

Le parc, somptueux avec ses parterres de fleurs et son impeccable gazon anglais, devait nécessiter les soins de toute une armée de jardiniers, pensa-t–il. Tout à coup, il perçut des voix : celle, haut perchée, d’une femme qui devait être très jeune, et celle, grave, d’un homme plus âgé. 

Puis il les vit, se promenant sur la terrasse. 

En l’homme à la chevelure poivre et sel vêtu d’un costume de lin clair, il reconnut immédiatement son père : il avait vu suffisamment sa photo à la une des journaux financiers pour ne pas se tromper. La femme, naturellement, ne lui disait rien, mais il devina qu’il s’agissait de cette deuxième épouse dont sa mère lui avait parlé. Elle portait une élégante robe de soie qui virevoltait autour de son corps parfait et jouait avec une ombrelle qui protégeait son teint de nacre et ses cheveux blond platine. 

Ses boucles d’oreilles en diamants scintillaient de mille feux, et Dimitri songea qu’en vendant une seule d’entre elles il aurait pu épargner des années d’un travail exténuant à sa mère. 

Brusquement, son sang ne fit qu’un tour. 

Ainsi, c’était lui, cet homme qui, déjà mari et père, avait séduit une jeune employée de maison, lui avait fait un enfant pour la congédier ensuite sans autre forme de procès dès qu’il avait appris sa grossesse ? 

Quatorze ans avaient passé et il n’avait jamais repris contact avec elle, jamais proposé de prendre en charge l’éducation de cet enfant qui, malgré tout, était le sien ! 

Il était grand temps que quelqu’un vienne enfin lui demander des comptes… 

D’un pas déterminé, Dimitri avança vers le couple, la rage au cœur. L’homme l’aperçut aussitôt et fronça les sourcils, tandis que la femme blonde l’observait d’un air interloqué. 

– Qui êtes-vous ? lança l’homme. Et qui vous a permis de pénétrer dans ma propriété ? 

La voix d’Andreas Papadiamantis était aussi coupante que l’acier, son regard méprisant. Tout en lui évoquait l’homme sans scrupule, habitué à diriger d’une main de fer les milliers d’employés obscurs des luxueux bateaux de croisière et des palaces internationaux qui avaient fait sa fortune. 

Il porta la main à sa poche et Dimitri, un instant, se demanda s’il détenait une arme. Mais il écarta aussitôt cette idée de son esprit : un magnat de l’industrie et de la finance tel qu’Andreas Papadiamantis n’assurait certainement pas sa sécurité lui-même : il devait avoir ses propres gardes du corps qui veillaient sur lui… et qui, à cet instant, semblaient fort opportunément occupés ailleurs. Mais pour combien de temps ? Il fallait faire vite… 

Il se redressa de toute sa taille et toisa son père qui, malheureusement, continuait à le dominer d’une bonne tête. 

– Je suis Dimitri Kyriakis, répondit-il d’une voix qu’il réussit à contrôler. Le fils d’Eleni. Votre fils. 

Andreas Papadiamantis accusa le coup, mais Dimitri eut la satisfaction de constater que, sous sa superbe, il était de toute évidence décontenancé. L’effet de surprise avait fonctionné… 

Andreas Papadiamantis retira la main de sa poche, et Dimitri constata avec soulagement qu’il n’était pas armé. Mais son répit ne fut que de courte durée : au mêmeinstant apparut sur le perron un homme à la carrure de rugbyman qui se dirigea droit vers eux, l’air vindicatif. 

Andreas Papadiamantis l’arrêta d’un geste. 

– Laisse-nous, Spiro, c’est une affaire d’ordre privée que je vais traiter tout seul. 

Le colosse s’éloigna, escorté de la jeune femme qui n’avait visiblement aucune envie d’assister à la scène. 

Alors, Andreas Papadiamantis dévisagea Dimitri en fronçant le nez comme si sa simple vue le dégoûtait. 

– Mon fils ? lança-t–il avec une ironie cinglante. Mais n’importe qui peut prétendre être mon fils ! Que voulez-vous de moi, jeune homme ? De l’argent ? Si votre mère, quelle que soit son identité, cherche à m’en soutirer, elle perd son temps. 

Dimitri pouvait tout supporter, sauf ce mépris. Pour l’honneur de sa mère, il était prêt à tout, même à affronter ce lâche individu qui payait des gardes du corps pour se protéger. Eleni avait fait preuve de tant de courage et de ténacité dans l’adversité, elle avait tant lutté pour lui assurer le minimum qu’il ne laisserait personne lui manquer de respect, ne serait-ce qu’un instant. 
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